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Sutsse. –~t)~ M/~em&re. Hier, un député du Haut-~ dais

est arrivé à Zut'ich~tt unSnouvetle protestation~ et la uouvf" que
11,309voix s'étaten~aonccesdans le Hant-Vatais pour )a :erva-
tion de la coasuttkfijgMe18iS. Un rapportdes représentaus,en d~e du
29 aoùt, annot~MtM~te3S la nouvetie constitution a été adoptée par
une majorité

dt~isc voix
sur8,198votat)s Les représentans préten-

dent que la constuu~nn aurait été adoptée par les deux tiers des habi-
tans du cantoni l'an n'avaitpas égare l'opinionpubliquedans le Haut-
Yatais.

~tOH, 29 aoM~ sept heures du soir. En ce moment, le bruit du ca-
non et le son des instrumensannoncentquele conseit-d'état,présidépar
les représentans,a adopté la nouvelle constitution.

M&novre. T~tMowe, 28 aoMt. Une lettre porte que, le 26
août, on a distribué des cartouches à la garde, ce qui sembterait annon-
cer des événemensgraves. Les bruits de refus d'occupation dans les di-'
versespartiesdu royaume se soutiennent.

TFextM.–Ledernier numéro de r~6et~de la Nouvelle-Orléans
mandeque le 1~ juilletune bataitte a eu lieu entre les. troupes texiennes
et un parti d'Indiens.Ces derniers ont été mis en déroute.

raurist, & septembre.
H s'est opéré, depuis trois mois, dans la situation politique, un

changement auquel nous croyons pouvoirnous attribuer quelque
participation,et qui est assez notable pour qu'tt soit bon de l'exposer.Il y a trois mois, la politique était devenuepersonnelle, et partant
haineuse et violente. H n'y avait plus de questionsposées, il y avait
des amours-propres compromis. On voulaitbien commander, mais
.on voulaitencore plus se venger. Les chefs divers des opinions par-
lementaires,même ceux qui avaient donné!e plus de gages à l'ordre,
qui avaient le plus vu de près lés dimcultés du gouvernementet la
sincérité des intentions royales, avaient fini par se laisser aigrir onne sait pourquoi, on ne sait par qui, on ne sait contre qui; mais il y
avait émeute et orage dans les abords du trône, au nom d'intérêts
vagues, mal nomméset mal défiais,commeen ces époques et en ces
jours de cohue révolutionnaire~où l'on exécute la veille, sauf à ju-
ger le lendemain.Or, en un temps comme le nôtre, temps de lutte entre des opi-
nions divisées, temps de bataille entre des hommes d'origine et de
carrière diverses, les chefs mécontens ne sont jamais sans armée. M.
Thiers et M. Guizot, ces deux Coriolans exilés des aifaires, n'avaient
pas manqué de Voisques pour les recevoir. Dans le premier moment,
la colère est toujoursgrande, parcequ'elle part de Indignité btessée;
c'est le calcul qui la rend petite. Il était donc tout simple que M.
Thiers et M. Guizot, deux hommes éminens, l'un et l'autre artisans
laborieuxde leur noble fortune, remplis de cette confiance calme et
franche, qui est l'orgueil de ceux qui*sont au-dessus de la vanité,
trouvassent étrange qu'en un pays qu'ils avaient servi, dirigé, ho-
noré du lustre de leur carrière, il n'y eût pas deux postes di-
gnes d'eux. Les royautés ordinaires s'abdiquent; la royauté du ta-
lent, jamais. Les rois qui sont devenusde simples citoyens peuvent
souventne trahiren rien leur origine; mais l'intelligence donne à

ceux qu'eue anime un rayonnementqui les signale toujours. On aura
donc beau confiner les grands ministressur un banc de la chambre,
les spectateursles y cherchent et les y découvrent; jes étrangers que
la curiositéattire aux débats parlementaires, ne font aucune atten-
tion aux ministressecondaires étalés à leur place ofncie!)e, et ils s'en-

quicrent.avecavidité de M. Thiers et de M. Guizot, qui sont les mi-
nistres perpétuels de leur pensée.

C'était donc, nous le répétons, une chose naturelle, que M. Thiers
et M. Guizot, éloignés des aSaires pendant deux années, trouvassent
tes vacances un peu longues, et fissent en eux- mê'nes cette réflexion

légitime, que la chambre ne contenaitpas, dans la limite des opi-
nions praticableset pratiquées, sept membresqui valussent mieux
qu'eux. Le sentimentde dignité blessée qu'ils devaient ressentir était
;en lui-même fort excusaMe; il n'y a personne qui ne le comprît et
qui nele partageât. Mais ce qui était moins naturel, et ce qui était
moins excusable, c'est la guerre ouverte à laquelle ils se laissèrent
entraînercontre l'indépendancedu trône, en acceptant le concours
des partis politiques, auxquelsd'ordinaire on ne commandeun peu,
qu'a ta condition de leur obéir beaucoup.

MtJM~ETON ME tA PRESSE
LA PETÏTE REtr&L

(i)

$VI.–TFelcommencement,teMeNn
Au lieu de se diriger avec sa BUevers Stirling, Marie de Lorraine

donna l'ordre à Henri de Guise,qui l'avait accompagnée à Edimbourg,
avec une partie des troupes françaises,de se diriger vers le château de
Dunbarton.C'est là, qu'un mois après, la pauvre mère dut accomplirle
plus douloureux de tous les sacrifices, et setëparerde sa fille; elle lare-
mit-aux mains du comte de Brezé, envoyé parHenri II en Ecosse~pour
recevoirla fiancée du Dauphin;et Marie Stuart, montée à bord d'une
belle galèrefrançaisemouillée à l'embouchurede la Clyde, trouv.a sur
te bâtiment son frère le prieur de Saint-André,et les quatreMarie ses
compagnes d'enfance. Déjà l'oa mettait à la voile, et dans quelques
instans le navire allait quitterla côte, lorsqu'on entenditdes cris sur le
rivage c'était quelques officiers de la maison royale qui luttaient avec
un hommeque lespersonnesplacées sur le pont ne pouvaient recon-
naître. Après une vive et courte résistance,cet homme leur échappa, se
jeta à la nage et se dirigea fn nageantvers la galère. On lui jeta une
corde; il la saisit, et l'on vit apparaître,sur le pont, Nicol qui vint se je-
ter aux pieds de Marie, assise sur les genoux de son frère. Le nain saisit
la main de l'enfantavec une vivacitéqui la fit se récrier.

Oh le vilain, il va me mourller, dit-elle. Qu'il est laid ainsi trem-
pé Va-t-en, va-t-en; tu n'es pas beau comme mon frère. Va-t-en,je
ne t'aime plus! Voilà que tu as gâté ma belle robe de gros de Tours.

Le pauvre Nicol s'éloignatristement, le cœur gros, la poitrine oppres-
sée, et alla se réfugier dans un coin du vaisseau. Marie le suivit durant
quelques minutes, de ses grandsyeux noh's pleins de lumière. Tout à
coup elle le rappela par un signe Nicol accourut avec la joie du chien
battu par son maître et qui vientlécher la main du cruel.

(l) Voir <a freMe dM 2, 5, 4 et 5 septembre.

Telie que M. Thiers et M. Guizot avaient fini par !a faire, la posi-
tion politiqueétait, il y a trois mois, pleine de difficultés et de pé-
rils.

Elle était pleine de difficultés,parce que les prétentions, enflées
par la colère, outrepassaientles droits, et que s'il n'y a pas de limite
au pouvoir de demander, il y en a une au pouvoir d'accorder; parce
qne les auxiliaires des deux côtés avaient rendu impossible le bon
accord des chefs, et que dans la nécessité de choisir entre eux, on se
faisait/un ennemi de l'exclu, et un maître de l'élu.

Elle était pleine de périls,parce qne nul ne sait où peut mener
l'avilissement de la royauté, à une époque d'institutions mal consoli-
déescomme !a nôtre, et que la monarchie eût été avilie en succom-
bant dans une lutte même engagée malgré elle, quoiquecontre elle,
et où ses adversairesavaientmisde ta gloire à réussir; parce que, en
matière deTespect, il n'yapas de degrés, entre le discrédit et la dé-
férence, et qu'un rei< discuté est un roi abatta; surtout, parce que
la carrière passée de ceux qui, saus se l'avouerpeut-être,se mettaient
en hostilitécontre le trône, inspirait d'autant moins de défiance con-
trôles coupsqu'itsjui portaient. Les grandestrahisonset les grandes
ruines se sont toujours opérées ainsi par l'intermédiaired'un, homme
qui dissipaittout soupçon. Caïphe se servit d'un apôtre contre Jésus,
et la révolution d'un marquis contre Louis XVI.

En présencedu danger égal qu'il y avait-à se décider, il y a trois
mois, entre deux hommes qui avaient des prétentions à peu près
équivalenteset des droits à peu près pareils à diriger les affaires,
il navait peut-ëre à prendre que le parti qu'ona pris, parti
étrangeen apparence, le seul sensé au fond. II peut sembler
étrange, en effet, de reconnaîtreque M. Thiers et M. Guizot ré-
sumaient très exactement en leurs personnes les principes et les
efforts qui s'étaient rendus maîtres de la situation, et de con-
clure à l'éloignementde l'un et de l'autre. Cette conclusionn'était
pas tirée de l'ensemble de leur carrière passée,mais de ce que
leur position présente avait d'exceptionnelet d'exorbitant. On cesse
de mériter quelque chose, dès qu'on s'en empare violemment
soi-même surtout, on perd son caractère de ministre nécessaire du
roi, dès qu'on se fait gloire de s'imposer à lui au nom d'idées que
l'on présente comme contradictoires des siennes.

Le temps surtout, ce grand logicien, qui trouve des raisons évi-,
dentesaux choses les plus problématiques,a démoutrécombienétait
sage le parti, tout evasif qu'il fût, que l'on a pris. Cet arc de la colère,si
violemmentbandé contre la royauté, s'est peu à peu détendu sous
l'actionémolliente de la patienceet de la réflexion. Ces groupesfacti-
ces de mécontentemens et de haines,formés autour des principaux
chefs de la chambre, se sont chaquejour dispersés et fondus; l'armée
de M. Thiers et l'armée de M. Guizot, formées d'autant d'élémens
divers que l'armée de Mithridate, se sont licenciéeselles-mêmes, se
dépouiuant de tous ces auxiliaires qu'attire l'espoir du pillage et de
la rapine, et ne conservantque ces légionnaires dévoués, faits aux
convictions et aux devoirsde la discipline. 1

Eux-mêmes, M. Thiers et M. Guizot, débarrassésde l'entourage
des petites passions et des petites haines, cette paille qui fait brûler
le gros bois, se sont retrouvés l'un et l'autre,,dansle silence de leurs
méditations, ce qu'ils sont par leur nature d'hommes intelligenset
supérieurs, c'est-à-dire les auxiliaires de l'ordre, et de la royauté,
qui est son image et son organe. Us ont compris de nouveaucequ'ils comprenaientautrefois, à savoir que la royauté ne peut pas
recevoir un ébranlementdont ils ne tremblent; que tout homme qui
n'est pas seulementun brouillon, aboutit un jour, quelques ruines
.qu'il ait faites, à la nécessité d'édifier une idée, et de se poser par
conséquenten conservateur, tôt bu tard; que l'élément de mobilité
qui constitue la chambreélective la rend par cela même et à cause
de la rénovation perpétuelle qui s'opère en elle, moins propre à
fonder qu'à perfectionner;et qu'on peut d'autant plus se pencher
sur l'abîme sans fond de la liberté, qu'on se retient avec d'autant
plus de solidité à la monarchie.

Cet apaisementgénéral des idées s'est étendu, circonstance heu-
reuse, jusque sur les choses. Les diSicultés survenuesdepuis quel-
ques jours en Orient, quelque graves qu'elles soient, ne sont point
de celles qui se fassent sentir, du moins encore, dans les relations .des

hommes

d'état qui peuvent,dans un avenirpins ou moinsprochain,

Ecoute, lui dit-elle,ne sois pas triste. Mon frèreme porte dans ses
bras et me tient assisesur ses genoux; mais toi, tu seras toujours mon
cheval. Seulement, si les salles du Louvre sont trop grandes, je ne te fe-
rai fairequ'un tour à quatrepattes. Mais, va changer ~'habits; car tu
es bien laid avec tes cheveux ainsi mouillés et tes vétemens trempes qui
te font grelottervilainement.

Nicol obéit en silence et passa tout le reste de la traversée sans profé-
rer une seule parole et le cœur brisé. Car pour suivre Marie il avait
laissé en Ecosse son fils, son fils unique, l'enfant de Margarita 1

La traversée ne dura que trois jours. Le i5 août 1548, la galère qui
amenait Marie Stuarten Franceentra dans )e port de Brest, après avoir
été vivementpoursuivie par uneflotte angtaise. DeBrest, la petite reine,
au milieu du plus brillant cortège, se rendit à St-Germain-en-Laye. Là,
elle trouva Henri II, qui la combla de caresses, la garda près de lui
quélques jours et la fit conduire dans le couvent de Sainte-Claude, où
étaient élevées les héritières des plus grandesmaisons de France. Six
années s'écoulèrent,pour la petite reine, heureuses et paisibles dans
cette retraiteoù, toujours accompagnéede ses quatre Marie, elle répon-
dait d'une manière qui tenait du prodige aux soins que l'on prenait
de son éducation. Cette éducation, soit dit en passant, paraîtrait assez
singulière de nos jours, car elle consistait surtoutà enseigner le latin à
la jeune fille. Brantôme raconte à ce sujet qu'un jour, en présence du
roi Henri II, de Catherine deMédiciset de toute la cour, Marie Stuart
prononça un discourslatin de sacomposition où elle soutenait qu'il sied
aux femmes de cultiver les lettres et que le savoir est un charme de
plus. Déjà, en outre, elle composaitavec beaucoup de grâce des poésies
françaises, et l'on remarquaitdans ces œuvres naïves un esprit nourri
des grands mode[es de ('antiquité.La danse,le chant et le iuih occu
paient ses autresloisirs et lui fournissaientautantde moyens de captiver
tout ce qui l'entourait. Ronsard, Joachim du BeUay, le chancelier de
Lhôpitat, ont laissé de nombreux témoignages de l'enthousiasme que
faisait naître la belle et jeune reine, partoutoù elle se montrait.
-;KAinsique son bel âge croissait, dit Brantôme déjà cité plus haut,

ainsi vit-onen elle sa grande beauté, ses grandesvertus croître de
x tellesorte que venantsur les quinze ans, la beauté commença à faire

paraîtresa bette lumièreen plein midi. EUe avait encore cette perfec-

&' ANNÉE. –18:9.
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être appelés aux aQaires. Ces dilïicultéssont neuves, et par consé-
quent elles n'ont pas encore eu le temps de produire des dissenti-
mens,et d'engager la position de personne. Il n'y avait que les affai-
res d'Espagnequi pussentdissoudreou former des cabinets. Or, el-
les ont déjà perdu aux trois quarts, et elfes perdront bientôt tout-a-
fait les circonstancesqui leur donnaient ce caractère. Tous les pro-
grammespolitiquesbasés sur les affaires d'Espagne vont donc se
trouver annulés de fait, et les hommes qui les avaientfaits ou qui
les avaient subis,reprendront, à cet égard, toute la latitude de
leur libre arbitre.

Il y a donc, aujourd'hui, comme nous disions en commençant,
un situation politiqueentièrementnouvelle. La royauté a conservé
son empire; et les hommesont repris leur dignité. Les prétentions
personneHes, qui étaient inacceptables, lorsqu'ellesvoulaients'im-
poser, sont devenues légitimes en se réduisant à leur valeur réeUe,
qui est grande et incontestée; les dissentimens,nés de circonstances.
extérieures et. d'et~gogamens pris, qui séparaient les hommes, ont
rendu leur rapprochementpossiMe, en perdant la réalité que ces cir-
constanceset ces engagemens leur donnaient; en un mot, tout ce qui
étaitdifficile et impossible il y trois mois, est devenu aisé et salutaire
maintenant.

Le Tc?n}Mrépond
à l'article que nous avons publiéhier,

en des
termes que nous aimons à reproduire

La Pr<MMa raison pour les gens de bonne foi, pourrapresse uti)e etsérieuse, ity a autre chose que des intrigues secrètes avec tesquettes un mi-
nistère se défend ou est attaque. Oui, iiyades idées à émettre, des prin-
cipes à soutenir, des questions graves à discuter; et nous espérons ne pas,
manquer à cette mission. Déjà nous avons étudié quelques lacunes de la
charte, et il nous semble que c'était là un sujet étrangementnégligé, et sur
tequet il était besoin d'éveillerl'attention. Lés amis de la liberté, les hom-
mes de la presse, les électeurs, les jurés, tous les citoyens ont aussi la voita élever sur d autres questions législatives qu'on laisse tomber trop facile-
ment dans t'ôubti.'

Cette réponse loyale du nouveau rédacteuren chef du Temps esttout-a-fait conforme à l'opinionque nous nous étions formée de som
caractère et de sonesprit; elle prouve que M. de Montre!ne man-
quera pas a la mission qu'il s'est donnée, et nous nous en félicitons
nous-mêmes, autant que nous l'en féticitons; car ce que nous vou-
drions, nous, c'est que la presse périodique~e donnât une autre tâ-
che que celle de démolir sans relâche hommeset choses, c'est qu'à
la place d'un abus, elle mît une amélioration,non une ruine. Nous
avonsfait assez de décombrescomme cela, et si nous ne voulons pas
qu'ils nous ensevelissent,il est temps de'nbus arrêter et d'entrepren-
dre une autre œuvre moins barbare, une~œuvre d'édification,nont
de destruction.

L'imperfectiondes institutions, celle deschoses, celle des hommes
a étéassez critiquée, et trop malheureusementdémontrée; ce dont il
serait utile, opportun, urgent qu'on s'occupât maintenant, c'est de
chercher les moyens de la faire disparaître, ou tout au moins de la
diminuer; ce serait)à une nobte tâche qui relèverait le journalisme-
de l'abaissementon l'a fait tomber ce dénigrementperpétuel qui dé-
truit tout et ne fonde rien! Nous aimons à faire connaître que, dans
une autre direction politique, le Temps se propose le même but quela Presse.

Dans cet article dont nous venons de parler, nous avons remar-
qué les passages suivans

Oui, le roi sent tout cela, veut tout ceta oui, le roi te répète à cha-
que instant. I) trouve, dit-it, une grande déférence dans ses ministres,etparticulièrementdans M. Dufaure, comme dans M. Vittemaia et cette dé-férence, hommage rendu p"ut-êtrea ta prudence de son caractère et autséductions de son esprit, doit lui ptaire et l'attacher sans doute aux hommes-
dont la conquête flatte so~namour-propreet le rassure tur la politiquequ'it
a constammentsuivie. Mais te roi prévoit aussi )a /a;&~Me o<MpersonnM ffla /bree des choses Il sait qu'une modi6cation mixistérieiteest inévitabfe&l'ouverture des chambres,et que sur ce point la force des choses l'empor-
tera sursavofonté. `

Cette prévision nous Sfmb)e naturelle. Ette doit être vraie, car eïte esCjuste, car elle semble inspirée par cette haute sagesse et cette profonde
expérience, "premièresqualités d'un homme qui compte avec l'incertitude
du présent et :onge à l'avenirauquel tonte situation politique peut être ré-'servée.

La gauche se fait gouvernemehta)e;,maiset)e n'est pas encore ap-pétée a gouverner.EUe a besoin d'une année, de deui années peut-être de
sagesse et de maturité. It lui faut une pius grande expériencepour prendre

tion, pourmieux faire embraser le monde, la voix très douée et très
'bonne; car elle chantait très bien, accordait sa voix avec son luth
"qu'elle touchait bien jolimentde cette main blanche et de ses beaux

doigts si bienfaçonnés qui ne devaient rien à ceux de l'aurore.
Dix années s'écoutèrent durant lesquelles Marie Stuart ne quitta le

couvent de Sainte-Claire que pour venir, à d'assez fréquens intervalles,
rendre ses devoirs au roi HenriII et à la reine Catherine de Mëdicis*

Une femmeque sa beautéet l'amour de Henri avaient placée sur le trône
de France, entre ce prince et son épouse légitime, Diane de Poitiers
visitait régulièrement la petite reineet se plaisait à diriger elle même
les dispositions merveilleuses de la jeune ËHe pour le chant. Un jour
qu'après une de ces leçons, toutes les deux appuyées sur un balcon, el)e~

s'entretenaientintimement et que Marie écoutait avec curiosité et désir
les récits que Diane lui faisefit des merveilles de la cour de France enlui laissant espérer que bientôt,malgré la volonté contraire de Cathe--
rine, tous ces. carrousels, tous ces bals, tous ces tournois auraientpourtémoins de leurs pompes chevaleresques une reine de plus, el[es enten-
dirent au dehors du couvent un grand bruit de chevaux qui s'arrêtaient
devant la porte principale.A ce bruit succédaune vive agitation dan& le
cloître. L'abbesse traversaprécipitamment la cour, suivie de ses princi-
palesdignitaires, et alla audevant de la personnequi arrivait. L'Iran-
gère parutbientôt, aperçut Marie Stuartet lui tendit les bras, e'a l'an.rpelant de son nom. Marie poussaun cri et tomba sans eonnaissaTice.Elle
avait reconnu sa mère.

1Les soinsde cette mère bien aimée et de Diane de Poitiers eurentbien-
tôt ranimé les sens de la jeune fille qui se jeta sur le sein f~e Marie de.
Lorraine et 'a serra dans ses bras avec les témoignages Ic,g plus vifs et~
les plus naïfs de lajo:e et du bonheur.

Elle riait, e))e pleurait, elle balbutiait des mots connus et sans suites
elle couvrait de baisers les ma)ns de sa mère. CeHe-cita contemplaitava&
une tendre avidité et se complaisaita la voir si heit e. Retiréea quelque
distance, Diane de Poitiers considérait avec émotio'~le groupe charmant
formé par ces deux femmes, l'une parée de la gf~ce candide de l'adcles-
.cence. l'autre dans toute,la respiendiss&ntematuritéd'une beauté accom-plie. Quoique Mane de Lorraine necomptât p~s moinsde quarante ansjhsouplesseélégante et quelque peugrêle de sa taille, jointe à l'àdmiraMw



en main la direction des an'aireset la conserver plustong-tempi. El)e est
près du pouvoir,mais sa mission seborne encore à t'étudier, & !e surveiller;
c'est encore a é!)ë de t'éclairer en s'éclairantelle-mêmesur la manière de le
manier."n

Le TcM~M termine ennn son article en demandantla reformeélec-
torale et la révisiondes lois de septembre.

<La reforme électoralepourra trouver de plus habites défenseurs etie
n'en aura pas de plus ardens que nous. Mais avec ta réforme électorale,
n'est-ii pas une autre réforme dont toute la pressedevrait se préoccuper,
dont elle devrait provoquer,préparer la discussion, afin que le ministère se
préparelui-même à accorder à l'oppositionet à 1opinion publique ce qu'elles
ont droit d'attendre de lui?

'Le ministère travaille, dit-on, à régler la compétence dp la cour des
pairs c'est déjà toucher aux fois de septembre,en ce qui concerneles pairs
et te jury; mais cela m'est pas suffisant, cela ne peut satisfaire les justes
exigences des amis de ta révolutionde juillet.

i. Nous n'avonspoint oubliétesvotes d'unepartie des membres du cabinet,
et l'énergiqueprotestation que M. Teste a renouvelée aux dernièresélec-
tions contre ces lois de circonstances,que des circonstancesnouvellescom-
mandentde faire abroger. Nous tes leur rappellerons.Sur ce point, nous ne
pouvons, comme un illustreorateur, accepter tes faits accomplis.j. Qu'on maintieime les articles qui protègent l'inviolabilité royale,
personne dans la chambre et. dans ia presse né s'élèvera contre
cette réserve, commandéed'ailleurs par la constitution. Mais si le mi-
nistère veut donner un gage aux opinions sur lesquellesnous comptons te
voir s appuyer; s'il veut justifier )a confiance que plusieurs de ses membres
ont droit d'inspirer; s'il tient enfin à retenir vers iui les sympathies de l'op-
position, i! n'attendra pas que la tribune s'élèvecontre tes. lois de septembre

et se joigne à ta presse pour en faire justice at'ouvërture de ta session.
C'est avec la réforme électorale,la première réforme que nous avons à mi
demander.
Sur quelles bases voulez-vousasseoir la réforma électorale,de-
manderons-nousau TempN. Entre tant de systèmes qui se sont pro-
duits quel est le vôtre ?2

LeMotM~ewpafMMMpuBlië ce soir les dépêches télégraphi-
ques suivantes

Bayonne, 5 septembre.
Madrid, tel" Septembre.

le chargé d'a~atfM de~'fOKcea~f. MMMM~fedesapures etraM~ere~.

La reine régentea ouvert aujourd'hui ta session des cottes.
Le discours de ia couronne ne contient aucune allusion auxnégociations

suivies avec Maroto.
.Rien de nouveau à Madrid.

Bayoené, ~septembre.
(Parvenues seulementdans ta Journée du 5.)

Voicil'article!" et principal du traité signé le SI à Bërgarà:

]. Le générât Espartero recommanderaau gouvernement, avec intérêt,
l'accomplissement des offres faites en son nom, de proposer aux cartes !a

concessionou la modification des fueros. b

:Z,e MMt'-pre/Mde .BayoKMea ~f. le mtMM~reae~tKteyteMf.
<Esparterooccupe tout le Gùipuzcoa;les bataiiionsde cetteprovince se

dispersent Don Cartes était te 2 a Lecumberri.Etio couvrait cette position
avec.sixbataiitons.'

Bayonne, 5 septembre.
le~oMS'~fe/etaeFayoMMeaJtf.~emtKMtrede~tKterMM)'.

<i Le traité de Bergara,agnéseulement par Espartero et Maroto, est
tre: favorabte aux militaires carlistes;mais il n'est pas fait mentionde don
Carios.

Huit mit!e hommes environont fait défectionau prétendant, auquel il
en restea peuprès autabt.

.~ecAe/'dM~ercteetHaftttmea~r.~etmKM~ëde~MtàrtMe.
Le commandantMathieu me mande .Les autorités espagnoles ont reçu

ta hodve))e ofacietie du traité conçu entre Marotoet Espartero pour ta.pa-
cification de la Biscaye, du Gùipuzcoa et de la Castille.

x Les christinosoccupentaujourd'hui Andoain.Les ciochessonnentpar-
out; ia populationest dans ia joie; l'aspect du pays est entièrementchangé."»

t. AFFAIRES D ORÏENT.
Nous recevonsaujourd'hui,pfarvoie extraordinaire,les journaux de

Marseiue du 2, avec les nouvelles d'Orient arrivées par le dernier pa-
quebot. Etiesconnrmentce que nous avonsdonne ce matin d'après les
journauxde Smyrne et les correspondances directes de Constantinopte et
d'Alexandrie,et surtoutl'arrivée à Gonstantinople du capitaine Anselme,
le 15 au soir, avec la réponse de Mehemet-Ati, qui, loin de se sou-

mettre à la décision de l'Europe pour mettre un terme au différend qui
existe, établit des conditions MMe ~Ma non, en persistantnon seulement
.à demander l'héréditédu gouvernementde l'Egypte, mais aussi celle de
Sa Syrie, de plus l'eloignemëntde Khosrewpacha des affaires,

J\)ous.avonsremarquedans la correspondancede Cônstantinople,pu-
bUëf dans le ~ema~hore,les paragraphessuivans

L Garnirai Latandë a eu une longue conférence avec t'amirat Stopford,
dans te but de t'engager à entrer dans le Bosphore;mais ce dernier a re-
fusé d'adhérer à l'invitation de t'amirai français, aitégnant qu'il n'était
boint autoffsé par son gouvernementd'agir de la sorte. Les Anglais nese-
raient aut Dardanelles que pour empêcher que t'unbrogiip dei'Orientne
~oit démêlé jparune démarche positive. Nous répétons ce que nous avons

re~arité de ses traits majestueux, lui donnaientl'éclat dé ta jeunesse
~étne du plaid national,car elle avait oublié les modes de sonpaysna-!

ta! pour adopter le costume desa nouvelle patrie,elle portait~urles lar-
~esbandeauxde ses cheveux noirs,un cercled'or ciselé, et une ceinture

de pierreriesrattachaitles larges plisde sa robe façonnée des étoffes ba-
riotées et sauvages que fabriquaient les montagnards. On lisait sur ce

front sillonnéet dans les plis amasses autour de ses grands yeux noiK
~m milieu de quellës~gitationset de quetles luttes vivait la veuvedu roi

'Ta<-(tues Mais'toùtesses alarma, tousses malheurs étaient qubhés/mam-
'~pnantqu'elle passait sur labelle chevelure de la petite reine ses mains

Manches et efËtées! maintenantqu'elle portait ses lèvres sur leurs bon-

<.lës soyeuses, maintenant qu'elle étudiait, avec un orgueil maternel,

.chacune des perfectionsde sa BUe= son regard à.Ia foisvotuptueuxetpu-

dioue ses épaules accomplies; sa petite bouche, sa voix douée et harmo-

i'nieusp Elle dévorait des yeux ses moindres mouvemens;:elleftissonnait
-itôtMe Marie murmuraitune parole. C'étaitune joie que l'on ne sau-
Tait exprimer; une émotion sans exemple; un bonheur du paradis

Ouand elle eut un peu rassasié sa faim maternelle,quand ell&eutre--

Muvré un peu de raison,Marie de Lorraineaperçutenfin Ditme de Poi-
t~rs et s'avançavers elle avecempressement. Car elle le savait, Diane
T~eseait cantreiGatherinede Médicis, la petite reineissuede ta famille

~~ise, et partant en butte à lahainede celle qui regardaitajuste
t itrptf~Guisècommesesennemic.
i–Merci'Vousavez servi de

mère
à l'orpheline, madame,dtt la re-

~osse, en tendantla main à la mattresse de Henri II
.Ï.Non

t,"as dé mërè, mais:d'àmie,mais de' sœur, répliquaD)anee_i~on1:'as mère, mais d'amie,, màis de', saéur; répliquaDianè e.h,~t î~ vienssouventm'enfermeravieeelle en ce couvent pourdev~~f chanterdes motets et réglerdes ballets quenousdansons

am 1. 't~~ahedeYOtremle.Nous aurons bientôt l'occasion de~t~sbel~-s choses au grand jour. Gar votre arrivée en Francef ~S
je l'«) ~re, des projets auxque)s le roi songe depuis iong-

tmms et détruire le.s obstacles que des intrigues cachées et des mauvais

~oirsélevateDtcon~eces projets.
-Bt–Dieu v6u8 entende,madame! .i.tt. Dieu, sans dbMe,etleToiaussi,madame.

AdtenUevatSYOtfItm

~rietTaMf&pour le succèsde nosdessems..

déjà écrit, la Turquie se trouve sous t'innuencenuisiblede trois agens puis-
sans tes arriere-peM<'M de t'Angieterre, tes rivatités des pachas; et )et ap-
prénensions d'une réactionpopulaire.Après cette entrevuel'amiralStopford
est venu ici sur !e bateau à vapeurle jR/Mtfcrmante, pour conférer avec lord
Pdnsonby.

Aujourd'hui t'ambassadéur de France a eu une longue entrevue avec
Nourri-Ëuéndi, charge du portefeui)Ie des affaires étrangères,qui lui a re-
présenté t'incoaYcnauce pour )a dignité du su)tan, de faire !à concession
qu'exigé MehemëM~<n destituantK:hb~rë~pacha.

x Les nouvéUes Hë !a Perse vont jusqu'au 2S juiiïet el!es nous appren-
nent qu'il y a une garnison anglaise à IKrat ce qui a mis en émoi M. )e
colonel Duhame), qui depuis les derniers succès des Anglais est regardeavec
un peu d'indifférence dans ]a cour de Tehéran. Le système monétairedu
shah vient de subir une altération de !0 p. 0[0. et ce qa'i)yade plus sin-
gulier, c'est que cette mesure a été annoncéecomme une amélioration.»

On lit dans une leUre d'Alexandriedu i6 août, publiéepar le ~Md

TtNous sommes maintenant dans t'attente de voir terminer les différends
turco-égyptienspar l'intervention des cinq puissances,ainsi qu'on )'a an-
nonce au vice-roi. Aussi on ne s'occupe p)us au pa)ais que d'établir les
droits de Mehemet-Atia ta possession dénnitivéde ta Syrie. En gênera), oh

ne doute pas ici que cette provincene lui soit concédée de )a même manière
que l'Egypte. CependantMM. les consuls ne sont pas tous de cette opinion.

Ce soir le brick de guerre français la Contre est arrivé de Ténédos
en quatre jours.Nous n'avonsencore rien pu recueiUirsur la mission de ce

navire, qui parait avoir été expédié par )'amira)La)andé.
Le brick dé guerre autrichien Ce~areaa jeté t'ancre ce soir dans notre

port, venant d'Athènes
Le Ni) a augmentéconsidérablement ces jours passes; it est maintenant

plus avancé que l'année dernièreà la même époque, et l'on esp&re quecette
annëeneserapasmoinsfertitequetaprëcëdente.b

Le princeMilosch vient d'adresser à l'archevêque de Servie qui lui
avait annonce la mort de son fils MUan et l'avènement de son fils Mi-
chel, une tettredans laqueUe il déclare que sa profonde douleur ne lui
permet pas de se séparerdu seul fils qui lui reste, mais qu'il se réserve
une déclarationdeHnitiv.e. On présumeque le prince Milcsch veut ga-

gner du temps et attendre une réponse àIaproOamation par lui en-
voyée à Saint Petersbourget à Constantinople.Depuisla mort du sul-
tan, les persécutions contre les chrétiens ont recommencé dans l'Herze-
gowine cependant le pacha ne déploieaucune énergie contre les per-sécuteurs..

Nous .trouvons dans l'Observateur6ej~e,sur la cour d'Angleterre,
des détails qui ont déjà circulé dans le monde, et qui, sous ce rapport,
ilous paraissent dignes de reproduction

< Rien n'est encore arrêté touchant te mariage de la reine d'Angleterre.
H est assez douteuxqu'eDe prenne pour époux ie neveu de notre roi.

H paratt positif que depuisquetqué temps la mêsihtëUigënee!a pfùs pro-
noncer règne entré )a reine Victoria et sa mère, ta daenease de Kent, tceur
daroiLeopoid. ,;=,

Avant, iamort du dernier roi d'Angieterre, )a duchessedeKent eier-
çait un très grand ascendant sur t'esprit de sa nue, qui n'agissait alors que
d'après ses coneeits. Mais depuis son avènementau trône, ta reine Victoria,
ébtouié par t'étévation de son rang et par les hommages dont étte a été en-
tourée, n'a p)us accordéeà sa mère là même influence. H eh est résu)téun re-
froidissement, puis une rupturecomplète. Les choses en sont venues au point'
que la reine Victoriaa cessé de recevoirla duchesse dé Kent. Nous igno-

rons si c'est à ce différend que doit être attribué l'ajournementdu voyage
que fe roi et )a reine des Betges s'étaientproposé.de faire en Ang)eterre, où

ils se Seraient trouvés dans une position assez difnciie'.
La duchessede Kent désiraitmarier sa n))e avec te prince de Cobourg

e))e avait même fait échouer tes projets dé mariageformés par diverses cours,
et notammentpar cé))e de La Haye. Mais il paraît que ta reine d'Angteterre
estptus disposéea consulterson cœurdans cette circonstancequ'a se con-
former aux intentions de sa famiUeet aux désirs dé ses conseiUers. On pré-
tend qu'e)!e éprouve une très vive inclinationpour un jeune gentitbomme

anglais, d'une hautenaissance,et que ta nature n'a pas moins bien traité

que la fortuné. On ajoute même que déjà etie aurait consulté ses ministres
sur la possibi)ité d'un mariageavec ce gentilhomme.It se sont, dit-on, mon-
trés peufavorabtesa un te) projet mais )e caractère a!tier et t'esprit.im-
périeux et opiniâtrede )A jeûne reine ienr laissent peu d'espoir de ia faire
changer de sentimentet de résolution.

Nous croyons pouvoirgarantirl'exactitudede tout ce qui précède.

A<Mes wfaciets.
Par décision duministre de fa guerre, tés engageméns volontairespour la

téaion étrangère sont ouverts de noùveau. Toutefois,cette dispositionne

s'appliquepas aux étrangers d'origine espagnole, dont i'admission démeute
prohibée jusqu'à nouvel ordre.

Les autresétrangers qui s'engagerontseront, comme précédemment,m-

rigés sur Toulon, où ils seront embarqués pour i'Afrique.

.TNcmveUea et T'aMe daveM..
On écrit d'Eu, 4 septembre:

Le roi, la reine, ie roi et )a reine des Betges, Mme Aaetaide,aceom-
pagnés de MM. les ministresde l'instruction pubtique et du commerce, du

ministre de la Betgiqué, sont sortis aujourd'hui d'Eu a tros heures,et sont

allés faire une promenadea pied sut te bord de la mer. LL. MM. sont ren-
trées à cinq heures.

Et elle sortit après Avoir embrassesur les deux joues la petitereine
qui la reconduisit jusqu'au bas du perron et lui recommanda de revenir
bientôt. Puis, elle retournait s'asseoir près de sa mère; quand elle trouva
surson passage un petit vieillafdet un jeune homme ntaladif.

–NMol'monbonNicol!
Oh mon Dieu monDieu Votre majesté né M'adoncpas ou-

blie. Je craignais qu'ellene reconnûtpas son pauvre Nicol. J'en serais
mort de douleur,voyez-vous Mais vous m'Avez reconnu, vous m'avez

nommévotre bon Nicol vous mepermettez de baiser votre main. Que
Dieu bénisse et rendeheureusevotre majesté.

Quel est ce'jeune homme~quit'acco'npagne?w
C'est David, c~st mon nts, l'enfant de m'apauvre et aimée Marga-

rita, qui mouruteh lui donnantla'vie.Il est né le même jour que votre
majestéet it vous sera Mêleet dévouécommésonpère, à la vie, à là mort.

David~ après avoir écouté les parolesde sonpère,s'agenouilla respec-
tueusementdevant MarieStusrt,qui lui dit:

–J'acceptetes services. Dès que je serai la femmtdé m~h SâBCë,jee
t'attacheraià ma'personne.L('veax-tû:dis!
Le jeune homme réponditpar âne profonde inclinaison,&!amanière

des Orientaux.
Pourquoi ne me parles-tupoint ?demanda Marie surprise.

–Hélas! madame, le pauvre enfant,depuis le jour oùitm'avum'e-
lancer dans la mer pour suivre votre majestë eh France, est devenu
muet d'émotionet de terrear. Gela ne l'empêchepoinit d'être un page
intelligent et un habilejoueurdé théorbe. David Rizzio, le plus célèbre
mattrede notre temps, l'a emmené avec lai en Italie et lui a enseigné la
maniere-dë tirer de cet instrument des sons merveilleux. Si bien que
l'élève à fini par égaler le mattre et que chacun en Ecosse les nomme
du même nom et les confond même souventl'un avec l'autre.

Mon pauvre David, réponditla petite rëine~ c'est au dévoumentde
votre père pour moi que vous devez votre inSrmité. Marie Stuartne
sera pas ingrateenvers vous,pasplus qu'enversvotre père. Ah Bt-élle,
je suisbienheureusede vivre en France, et cependantmon cœur bat de

joie, mes y eux s'emplissentdt larmes enme voyant entourée ainsi de 8-

dèlesEcossas.
Elle partait enco~) quandaa~eûae ~omme~âïe sëjpte~pita dtMU'ap-

» Le roi et la reine des Belges doiventpartir ~demaJn d'Eu, à sit heures
du soir. LL. MM. s'embarqueront à Treport, a bord du Ve/oee, pour se
rendre à Londres.»

Nous avons annonceque t'en recrutait pou~<j~PeM~~ssous-dfSciers
français. Oh assure que dit sous-otBciersont du partit: ~pburd'hui. Us se-
raient étévés, dit-on, au grade de capitaine dans t'armée persane, et joui-
raient d'un traitétnent de 5,000 fr.

–M. Thiers est de retour à Litte avec sa
famtîtedepuis te 2 de ce mois.

Pius de 500 réfugiéscarlistes viennentd'entrer Bayonne. On compte
parmi eux tout' le couvent des R. P. jésuites~de'Loypta, le P. Cyrille et
plusieurs personnages éminehs..<

On écrit deBerlin, 29 août:Hiermatit~6ahm~ EBendi, chargé d'aB'ai-
res de ta Sub)ime-Porteprès ta cour de Prusse, est~Kortdes suites de la
phthisiepulmonaire.H a été enseveti entre sept et St~heures du soir avec
ies eérémoniesprescritespar la religionmusuimana~

Voici des faits qui prouventune grande amétioifatifm.dans l'esprit de
t'armée, au le goût de t'étude se propage de plus en

p)y/y
v

En 1836, 527 ofBciers et 96 sous-ofnciers de 58 rumens d'infanterieet
decavaterieontexéeutédestravauxtopographiquea.

En 1827, S)2 officiers et 475 sous-ofBciersdé

75 ré~imens

y ont pris part.
Enfin, en 1838, 1,101 officiers et 659 sous-of8ciers de

94 régiment ont
concouru à ces mêmes travaux.

Bien que les journaux ministérielsaient avance qu'il se présentait un
grand nombrede sous-ofnciersde t'armée pour entrer dans )ës compagnies
supplémentairesde la garde municipale,un journat assure qù'it n'en est en-
core venu que 110, et que ce nombresufSra à peine à compléterles vacan-
ces qui existaientdans tes cadres de cette milice avant ia loi qui vient d'en

-augmenter le nombre.
Par suite d'une permutation ordonnée par M. te préfet de potiee,M.

Ctouet, commissaire de poiice de ia communede Batignottes-Moneeaux,
passe en la même qualité dans )a commune de Bercy, dont le commissaire,
M.Taste.terempiacetui-mëmeaBatignoties-Monceaux.

La Cadette ce~ï'n~M!aM.<;publie aujourd'hui l'acte d'association du
journal la Démocratie. La société est formée par coupons d'actions de 100
francs. Le capital sbeiat est d& 300,000f; La raison sociale T/.or<<et compa-

~nie. Le journal sera quotidien, mais il publieraun supplément hebdoma-
daire, des brochures, des petits volumes, etc. M. Thoré se réserve moitié
de ta propriété du journal et de i'actif sdcia) en équivalentdé son apport,
iëtjuet se compose uniquement d'un traité fait avec MM. Landrih étEmite
Lebreton, pour l'applicationde leur procédé de potytipage. M. Thoré est
connu par quelques articles de critique sur les arts. La B~moeraite doit,
dit-on, dépasser de beaucouple JVationa~ en radicalisme.

On écrit de Toulon,31 août < On a mis à exécution l'ordonnancesur
('augmentationdu salaire des ouvriersdu port; tous tes ouvriers n'ayantpM
jouide cettehaute paie, quelques murmuress'élèventBt l'on craint .unedéfec-
tion.–Une commission supérieures'est transportéeJiiér au Mouriiion,pour
s'assurer si les étab)issetnensdé bains dé met' qu'un riche particulierveut fatfe
construire au voisinage des sentiersde la marine, ne pourraient pas nuire à
ce service. Touton va avoir ses bains de mer cet établissementmanquaità
notre vitte. Visitée comme eiie t'est aujourd'hui par un si grand nombre
d'étrangersqui passenten Afriqueouqui en reviennent) une pareiiteentre-
prise ce peut pas manquer d'avoir un ptéinsuccès.–L'amira)préfet mar!~
time est alité depuis deux jours. H n'y pas eu conférencehier à cause de
cetteindisposition qu'on dit sérieuse.–La gabarre la SareeMe arrivéëityaa
trois joursde Rochefort, avec des marinsdes classas pour ta division de Tou-
ton, va repartir pourles côtes d'Espagne pour y tenir station. Le bateau à
vapeur )e ~pA'na;est Venu aujourd'hui en petite ra'ie. Demamit sera admis
en fibre pratique. 1) déposera a terré cent trente militairesqu'it ramené d'A-
frique. On a augmenté le nombredès ouvriersqui travaitleht aux Cinq vais-
seaux en armement au port de Toulon. Demain, plusieursateliers seront
ouvertsdans t'arsenatpour le) bateauxà vapeur le ~amter et te Phare qui
partent pour Port-Vendre, et ensuite pour les vaisseaux le jSoMMram,1'
</er,!éMa!'<')!oo,]aCoMro)!neëttëK'M<6)'

L'entreprisede !a rëcoBstr~ticn du Théatre-It.atien, incendié't'ann~e
dernière,a été adjugée cet après-midi,à t'Hôtet-de-ViUe,à M. Gerf-Beér,
moyennant 500,000 ff. qu'il touchera de là compagnie qui avait assuré le
Théâtre-Itatien et, de plus, la jouissance de la nouve))e satte pendant 39
et huit mois après ce temps ta saUe fera retour à l'état.

Il est déSnitivement arrête que le Théatre-ItaUen demeurera, pour
cette saison encore, a t'Odeon.-Ma)s M. le ministre de l'intérieur a promis
que t'administrationveillerait avecJe plus grand intérêt au moyen de trans-
porter pour )a saison suivante !e Théàtre-ïtaiiondans une salle mieux si-tuée.

Aujourd'hui, à midi, une assemMëegéneràtedes actionnairesdu che-
min de fer de Paris à Orléansa eu iiéu dans la grande satte de t'Hotét des
Ventes,mobitieres, rue des Jeûneurs. M. te comte Piiiet-Witt présidait cette
assemblée MM. JamesOdier et Dufour étant les plus forts actionnaires,
ont pris place à ses eûtes en qualité de scrutateurs. M. Perrodeau a été dé-
signé par te bureau pour remplir les fonctionsde secrétaire.

A i'ouvertûre ta séance, M. te président a tu un rapportqui contient t'ex-
posé de tous lés travaux exécutés par ta compagnie, et le tableau exact de

sa situation financière. Cette tecturéaété écoutée avec la plus reli-
gieuse attention. Lorsqu'elle a été terminée, quelques membres ont
adressé diverses interpettationsà M. te président, qui y a répondu avec une
précisionet une netteté dont t'assemblée s'est montrée complètement satis-
faite. Aussi, le rapport ayant été mis aux voix, a été adopté à l'unanimité.
Dés remercimens ont ensuite été votés aux membres du conseil d'admiaio-
tratioh pour le zèle et t'habiteté dont ils ont fait preuve durant tout le
temps deieur gestion.

Une pareiDe unanimité est du meilleuraugure; elle atteste la ferme ré-
solution qui anime la compagnie toute entière pour t'accomptissement de
son OMvré. Le passage du rapport ou l'on annoncé l'ouverture de ta ligne de

partementetvint se jeter dans les bras de la petite reine.
Marie Marie mon père consent enfin à notre mariage. Je lui ai

tout dit de nos ennuieet de Notre amou~. Hà surpris la dernièrelettre
que je t'écrivais, eUInous pardonne! et il nous marie!Viens, ce soir
tu seras ma

femmes r
Tu l'aimais?tu lut a~odaîs M aThour? aëmahdaMarie de Lorraine

à sa nl)e avecun doux reproche.
Marie cacha son visage rouge de pudeur dans le sein de là régente

d'Ecosse et murmurabien bas
N'était-ilpasmohnancë,mà'mère?

$ VU: t-ei ~NteÈt Menft ~éM s& Btàtt~ès~é..

Vers
la (indu

règne de Henrin, c'est-à-dire à l'époqueoù se~pas-
saient les évènemens que nous racontons,la cour de France présentait
un aspect singulier,et quel'on ne retrouve nulle part et en aucun temps.
Tandis que la reine Catherine de Médicis se livrait au laisser-alterdes
mœurs italiennes, s'entouraitd'astrologues de bateleurs d'intngans
de toutessortes, et ne reculaitni devant la galanterie, ni devant le
scandale; la maîtresse du roi, Diane de Poitiers, affectait au contraire
une granderéserve de mœurs et une attitude sévère. Les hommes sé-
rieux se trouvaient près de la courtisane et les chevaliers d'industrieprèo
de l'épouse légitime. C'étaitpourmieux complaire à son amant Heari 11,
prince d'un caractère mélancolique etfrcid;que Diane de Poitiers s'était
créé un genre de vie austère tandis que Catherine au contraire, dans
son désespoirde femmeabandonnée, cherchait à s'étourdir ou à se ven-
ger, eh passant les jours et les nuits au mUieu des fêtes les plus extrava-
gantes et deséquipées les plus dissolues. Elle avait amené avec elle d'I-
talie l'usage du masque et l'on comprend combien cet usage, adopte par
toutes les femmesde qualité, et même par la partieaisée de la bour~foi-
sie, favorisait les intriguesde tous genres. Et puis avec la débauche
étaient venus le crime et les conspirationspolitiques..Sans la main
lourde et impitoyable ayec laquelle le roi tenait les rênes du gouverne.
ment,plus d'une fois des troublesgraves eussent éclate en diverses cir-
constances mais ces troubles, pour êtrecontenus,n'enfermentaientpas
moins, et ne pouvaienttarder tôt oaiard-tteMreexplosion,avec hs ali-



Paris à Corbeit pour )e moisde mai prochain, a surtout causé une satisfac-
tion particulière.Les Parisiens n'en éprouverontpas moins en apprenant
qu'un nouveau chemin de fer de at.OOO mètres,c'est-à-direle p)us long qui

ait encore été mis à leur disposition, va les rapprocherde Choisy-le-Roi, de
Vitiéneuve-Saint-Georges,de là valiée d'Yères et de tous ces jolis sites que
ta nature a semés sur les deux rives de )a haute Seine.

Un grand nombre d'habitansde Neui))y accompagnaient hier matin
le convoi de la doyenne de la commune et peut-être de la France. Marie-
MargueriteCharles, femme de couleur, née en Afrique en 1717, fut vendue

en 1741 auliéutenant-géuérai,marquis de Cacherel,qui t'amena dans une
de s<s possessions d'Amérique, où il la chargea du soin d'élever ses enfans.

LSrsd's désastres de Saint-Domingue, en 1789, eiic accompagna en France
ses maîtres, qui, en reconnaissance de ses services, lui rendirent la liberté,
et tui assurèrentune etistence tranquille. Retirée à Neui)!y depuis plus de
cinquante ans, cette respectableSUe, qu'aucuneinSrmitén'était venue afui-
ger, vient de s'éteindre sans douleur a plus de ceat douze ans, honorée de
t'estime de toute la commune.

La liquidationde ia fortunede feue ta comtesseBraniekaest terminée.
Quoique cette dame tût richement doté trois Sites, son S)s le comte Ladis-
tas BranicM hérite de deui millions quatre cent miUe arpens d'excellentes
terrés, de cent milie paysans-serfset d'autant de paysannes.; it recueilleen

outre 60 militons de roub'es et un mobilier estimé 4 millions.
Commenous t'avons déjà dit, M. Gavarni, dessinateur,qui devai t dé-

poser comme témoin a décharge dans t'affaire Peyfet, n'est arrivé à Bourg

qu'aprèsla condamnation.Ii a obtenu ia permissionde votr son ami. L'en-
trevue a été déchirante tous déni, dans tes bras l'un de l'autre, s'inon-
daient de larmes.

On assure quePeyteta. écrit à ses'deutbeau-frères de vouloir bien se
renore auprès de lui, qu'i) désiraitles entretenir.

Il paraît que Peyte! pense surtout & sa mère et & ta douleurqu'elle a d&

éprouvera ta noùveiié de sa condamnation.Ce Souvenir tui cause une vive
afOiction.

Les petites eaut du parc de Versailles,qui n'ont pas joué dimanche
derniera cause de la fête des Loges, joueront dimanche prochain,8 septem-

bre. I) y aura au cheminde fer des convois supplémentairespartantde Paris

dans ta matinée, et pour les retours de Versailles jusque onze heures dusoir..
On annonce que le directeur du Cirque-Oiympique vient d'acheterun

orang-outangqu'un capitainede ta marine marchandea conduitde t'iie de
Java àBordeauf.On se rappettel'empressementdu pub)icpour ie quadru-

mane de cette espèce que le jardin des plantés possédait et qu'iiaperdu il

y a quelquesannées.Le pauvre Jacguesmort phthisiqueest remplacéa Pa-
ris par ~M'M, jeune femelle âgée de trois ans. C'est, dit-on,un prodige

~d'intelligence et de douceur. ~ftM mangeataNe,couche dans un lit, s'as-
sied gravementdans un fauteuil, aime ta parure, la choisit avec coquette'-

rie et semb)e enBn se plaire à )a vie confortable de Paris. Etié paraîtra
samedi, au Cirque des Champs-Elysées dans une représentation eltraordt-

naire.
Le traité de l'administrationde ta Porte-Saint-Martin avec Van Am-

burg est continué pour quinze nouveiies soirées. Van Amburg donnera en
tout vingt-cinq représentations au iieu de dit stipulées originairement.Pour
ces quinze représentations, M. Van Amburgh reçoit une somme nie de
26,628 fr. De Paris it se rendra directement& Saint-Pétersbourg;

A~Mc~Knret–tm~mstfie–Commerce
Quinze enfansde Paris ont été amenés à t'étabitssementagricole de Met-

tray, le 28 juillet, sous la conduite de M. Demetz, conseiller à la cour royaie
de Paris, pour y recevoir une instruction élémentaireet professionneDe.
Ces élèves sont destinésà devenircontre-maîtresdans la future colonie agri-
cole des jeunes détenus de Mettray.

Le MMeU-généraldes Bouches-du-Rhone a eiprimé Ie<voéuque, lofs
de la discussion qui s'ouvrira devant la chambrepour convertir en loi l'or-
donnancé de dégrèvementdes sucres coloniauï, le ministère maintienne le
chitîre'de dégrèvementqui figurait dans le projet de loi présenté par lui et
qui était supérieur de 5 fr. à celui qui est 6ïé par l'ordonnance,et que, de
ptus, daM ~'mfëret Me <'U!<fMS<)-!edes ra/~neMMdu ~Merc, tcmt tndtg~ne que
eo/oHict, le rendement soit abaissé à un chitTre qui permette à l'industrie
nationatede lutter sans désavantage contre l'industrieétrangère.*

COURSES DÉ C~EVACX AU CBAMP-DE-MÀRS.

Les éourses pour le prit principalde 4,500 fr., et pour le prix royàt de
6.000 fr. avaient attiré aujourd'hui, au Champ-de-Mars, un grand concours
de spectateurs.

Sept chevaux étaient inscrits pour le premier de ces prit Yio~,& M.
Lenton; .Et/~aK. à M. Perrot; L<Mfnra, à lord Seymour; Geor~eMe, à M. Ri-
vière WA;<e-Foo(, a M. de Blangy; CoaH(tO)!,à M. Cuningham; ~o<jfMe):-

ceMft, à M. de Cambis. ~A~e-Footet CoaHf'o!:ont été retirés. B~au, issu
de ~apote'o):et de De/pAtne (administrationdes haras) a gagné aisément en
parcourant la distance de 4 kilomètresdans 4 minutesSt secondes 5;4, à la
première épreuve, et4 minutes51 seconde: i la deutième épreuve, battant
Lantara, arrivé second; BogMmcoMrt arrivé troisième; Georgette et Ho~a
n'ont pas été placées.

Pour le prit royal, quatre chcvaut sont arrivés au poteau de départ
~'Ma-Bo/ena a M. Bonvié, EsmeraMa au comte de Cambis,~Fe~MnotMà
lord Seymour, et f)'e<!Mon à M. Perrot. (administrationdes haras). Frétillon
a remportéle prix en4 minutes 54 secondes et 5)5 à la premièreépreuve,
et eh 4 minutes 50 secondes 5[5 à la deuxième épreuve, battant Etme) aida
arrivée seconde; forhtnatMx et ~nna-Bo~a.

.FrettHon est fille de &~Mo,étalon de pur sang né en France, et d'Eme/Ma
arrivée d'Angleterreà la suite de sa mère.

mens dangereux qui en fortifiaient sans'cesse le principe fatal.
La fiancée du dauphin,Marie Stuart,se trouvaitplacée entre les deux

partis si différens et si hostiles de la femme et de la maîtresse du roi.
D'abordla reine avait voulu le mariage de la fille de Jacques avec le
dauphin,parce que la familledes Guiselui était favorable; mais la fa-
mille des Guise s'étant ralliée depuis à la cause de Diane~ Catherine
mettaitautantd'obstination à empêcher le mariage, qu'elle avait témoi-
gné naguère d'ardeurà le conclure. HenriJI, sans cesseoccupéde~our-
nois,de jouteset de chevalerie, inquiet d'ailleurs des périts qui
l'entouraient, se contentait de temporiser pour ce mariage com-
me pour le reste. H faisait consister sa politique à mettre en appli-
cation cette maxime de Chartes Quint, du rival de son père ~e~Mer,
c'e~ temporiser. Par ce moyen il se maintenait en paix avec
Ips puissances étrangères qui toutes ambitionnaient pour les filles
de leurs monarques une alliance avec le dauphin. Mais ces retardsap-
portés à l'union de MarieStuart et de François ne pouvaient satisfaire
Diane de Poitiers, qui s'étaitengagée à donner ce mariage à la famille
de Lorraine,comme un gage du pacte qu'elle venait de former avec

cette famiKe puissante.EUe résolut donc de l'obtenirpar la ruse et de
mettre le roi dans la nécessité de le conclure. Elle se prit donc à parler
souvent au jeune dauphinde l'éclatantebeauté de sa fiancée,; elle parvint
même à ménager aux deux enfans quelques entrevues,et inspira sans
peine, on le comprend,un amour bien naturel à ces' deux jeunes et
charmantes créatures, si bien faites l'une pour l'autre. Comme elle ne
pouvait chaque jour amener le dauphin au couvent, ou convier à ses fêtes
la petite reine, elle suggéra aux amans l'idée de s'écrire pour rendre
moins durs les ennuis de leur séparation.

Les amans adoptèrentavec transportce moyen d'adoucirleur sépara-
tion aSn de s'entourer de plus de mystère, ils résolurent d'écrire leur
correspondance en grec, car Amyot, précepteurde Marie Stuart et du
dauphin, n'avait pas manqué d'enseignerà ses élèves une science à la-
quelle il devait tant de gloire. Quand Diane de Poitiers eut découvert
que François et Marie Stuart avaient adopté pour se dire qu'ilss'aimaient
la doucelangue de Théocrite,elle leur insinuade prendre pour messager
de leurs amours le professeurlui-même et le bon évoque, sans coneevoir le moindresoupçon dumonde, apportait chaque semaine,dans!acou-
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Dans le combat à l'épée quia couronnéhier tes joutes et)es passes d'ar-
mes et qui a été livré entre huit chevaliers,M. Serninghama reçu une lé-
gère Messureau poignet. Le sang a coulé abondamment.Lord Sattoun, (le
juge de paix) s'est empressé de faire cesser la mêtée, et le chevalier a été
pansésur-te-champ.La blessuren'a pas été assez gra\e pour le forcerà sor-
tir de la lice, et-it a paru au banquet avec tous tes autres chevaliers. ï[ n'y
a pas eu d'autre accident. Les chevaux du marquis de Waterford et du
comte Craven, se sont abattus; mais les deuxchevaliersn'ont pas vide tes

arçons.Le'pius épais de tous les chevalier: est )e chevaliernoir (M. Camp-
be)!); sa corpulenceet sa taitte sont tellement eoipssates qu'auconautre che-
valier ne pourrait revêtir ni porter son armure. Dans là dernière mêtéé, u a
perdu son épée qui a été aussitôt ramasséepar son écuyér.Un grand ban-
quet qui a suivi tes joutes a réuni ptus de trois cents convives. La sàHë

était ornée avec une grande magnificence aux couleursde là reine de beauté
(cramoisi et blanc). A t'extrémité de ta satte s'étevait Un dais magnifique
entouréde trophées et de bannières dés chevaliers. La société, pourse ren-
dre à la salle du festin, a traverséune bette galerie ornée avec mitte Beurs
eictiques une illumination en verres dé couleur avait été disposée après
les branches des orangers. Le comte d'Egtington occupait té fauteuil, ayant
à sa droite la reine d'amour et de beauté, et à sa gauche le marquis de Lon-
donderry. LeptinceLouis Napoléon, ieduc de Montrose, le comte Arrack,

'lord A)fred, étaient assis à la table principale.Chacun des chevaliers avait
derrière lui un homme d'armes qui soutenait son gonfanon.~A la fin du re-
pas, lord Egticgton à proposé ta santé MeS. M. ta reine d'Angteterre.~Un
enthousiasmegénérât a aecueitH ce MMt, suivi de cëtui de ta reinedont
t'influencea prëiidé à la journée, la reine d'amour et dB beauté. Mttte âc-

c!amations s'élèventen l'honneur de tàdy Seymouri
Lé marquit de Londonderry propose un toast à lord Eglington. (Ton-

nerre d'apptaudissemens.)Les hommes d'armes élèvent simultanémenttes
gonfanons et bannières au-dessus de la tête de chaque chevalier.Le comte
d'Eglingtonexprime sa reconnaissancepour l'honneur qui vient de lui être
fait il remercie ses amis, ses frèresd'armesd'avoir contribué par leur em-
pressement et leurs en'orts a rendre beiiecette fête de renaissance cheya-
teresque.H remercie en particulier te marquis~de Londonderryd'avoir en-
core relevé l'éclatde la fêté en t'honorantde sa présence. (Apptaudissemens.)
Le marquis de Londonderryporte un toast à tady Montgomery (mère du
comte d'Egtington)et aux dames. Le comte d'Egtington, aux chevatiers
Le marquisde Waterfôrd et tous tes chevaliersse ièvent Je viens, dit le
marquis, au nom de tous tes chevatiers, nos frères d'armes, remercier le
noble comte pour le toastqu'il a porté sans un Eglington, il n'y aurait pas
eu de tournoi.

Aprèsquelques autres toasts moins caractéristiques,la société passadans
la satte de bat, éclairée par dix lustres de porcelaine bleue. Un dais avait
été préparépour la reine de beauté et le roi du tournoi. Les tentures
étaient en tissus d'or et d'argent, et le dais était surmontéde plumes de
différentes couleurs. Les danses se sont prolongées jusqu'au jour. Le temps
a empêché aujourd'hui la reprise des joutes et des passes d'armes.

TfÊbmmamx
Le ~az tM~fo~ devait éclairer tout Paris, et le projet de Société qui eut

tieu, pourson eïptoitation, entre quelques personnes notables, donna te jour
à une des plusmagnifiques réctamesqu'aient contenues les journaux dans ces
dernières années, si fertiles pourtant en ce genre de produits. On conçoit
tout ce que prêtait a l'imaginationdu' faiseur l'idée d'un point centrât, d'où
serait partie, rayonnante,ia lumièrequi devait éclairer tous les quartiers de
la capita)e.On créait par là une rivalité redoutante au soieit, et la réclame
ne manquait pas de le dire; quant à ta tune, et)é était annulée, il n'en était
plus question; la tune, dans te) plus bettes nuits d'été, se trouvait, devant le
gaz sidéral, comme si eite n'existaitpas.

C'étaient là de brittansprojets mais à en juger par les débats qui s'agi-
taient lundi, devant te tribunal de commerce, M. Gaudin, l'inventeur de
cett" magique découverte, manquait de ce qu'on a de tout temps appelé le
nerf de la guerre, et de ce que nous appelons, dans l'espèce, le nerf dés so-
ciétés industrielles il était sans argent. Et cependantil fallait pour propa-
ger la découverte,pour en faire comprendre tes moyens d'application,faire
jeter sur le papier une image, imparfaitesans doute, mais qui pût cependant
donner une idée du système conçu par M. Gandin.

M* Dubréna, avocat de M. Sauphar,racontait au tribunal dans une plai-
doirie piquante, les mille moyens de persuasionemployés à l'égard de son
ctientpour t'engager à continuer~.sestravaux a ta société future, et pour lui
faire passer, sur l'omission d'une circonstanceassez insignifiante,le paie-
mentdesdits travaux.

M" Lefebvre de ViefvHte, agréé, se borne à faire remarquer pour M. le
baron d'Asda,que cetut-ct n'a jamaisfait partie de la société dont il s'agit.

Mé Durmont, agréé des autres défendeurs, soutient qu'il n'est rien dû au
sieur Sauphar; qu'en exécutantdes travaux pour M. Gaudinet autres, it

s'était associé aux chances heureuseset malheureuses de la société qu'il s'a-
gissait de fonder c'était un véritable contrat aléatoire. M. Sauphtr de-
vrait se trouver trop heureux qu'on ait jeté les yeux sur lui pour lui confier
des travaux importacset. faire ainsi connaitreson nom du public.

Le tribunal a déclaréla demandenon recevabteen ce qui touche d'Asda,
et a condamné Saupharaux dépens de ce chef. Les autres défendeursont
été condamnés à lui payer 1,456 fr. et aux dépens.

QUI BIEN AIME BIEN CHATIE.–Nijolie, ni jeune, ni piquante,quelle
qualité avait donc SuzanneMouton pour se faire aimer de Guittaume Krin?
je t'ignore. L'amour a ses mystères, ses inexplicables énigmes. Et le célèbre
devineur de charades, feu te père d'Antigène, n'eût point certainement
échappé aux canines du sphynx, si ce monstre spirituel tni eût posé cette
question ardue Pourquoiaime-t-on.?

Tant il y a que ta utte Suzanneavait inspiré une violente passionà l'ou-
vrier Guillaume. unepassionsi exagérée que ce malheureuxfrappait tous
tes jours celle qui régnait dans son cœur. QMt&te?t atme, &<e)t cMtte,a dit

vertured'ungros Plutarque, deslettresd'amour,des boucles decheveux,
des anneaux,et cent autres de ces bagatelles dont se montrentsi acides
tous les amansjeunes ou vieux. Diane de Poitierssavait bien cela. Aussi
en quittant la petite reine, se rendit-elle en hâte près du roi par bon-
heur c'étaitprécisément le jour où Henri II se faisait faire des lectures
d'auteursde l'antiquitépar le digne Amyot, afin d'entendrele récit des
grands exploits d'Alexandre~et de trouver/dans l'historien, le texte de
deviseschevaleresquespour les écus et les bannières des tournois.

Le savant, assis devant le roi, lisait un beau récitde bataille,et racon-
tait les Persesmis en fuite par Alexandre,quand Diane de Poitiers en-
tra dans l'oratoireroyal où se faisait cette lecture, et vint s'asseoir aux
pieds de Henri, appuyant sa belle tête sur les genoux du prince,et né
voulant pas qu'Amyot s'interrompit.Après un quart d'heure patiem-
ment consacré à écouter les exploits de Darius,elle s'inquiétade la fa-
tigue que devait éprouver le lecteurde parler ainsi à voix haute, et de
porter sur ses genoux un des plus gros in-folios qu'elle eût jamais vu.
Puis pour mieux juger du poids du volume, elle essaya dé le soulever
de ses petites mainsmignonnes,,le laissa cheoir; jeta un petit cri et Et
tomber auxpiedsdu roi unbilletnôué par une bouclede cheveuxblonds.

–Je ne m'attendais guère,messire évéque, dit-elleensouriant,à faire
voler de votre Plutarqueune pareille poussière d'amour. Et'quelle est
la jouvencellequi vous adresse de si galans billets ?

Amyot confondu, et qui n'entrevoyaitque trop la vérité, donnait en
lui même au diable la maitresse du roi et les amoureux, et ne savaitque
répondre. Pendant ce temps-là,Diane rompait le cachait, dénouait le
scel et ouvraitle billet.

–Par sainte Pbeebé, ma patronne!dit elle, ce sont des amoureux
bien savans.Ils s'écrivent en grec.

–Eugrec! s'écria le roi dont le visage se rembrunit, car lui aussi
il entrevoyaitla vérité. Lisez-moi ce billet en langue vulgaire, messire
Amyot.

Et l'évéque tremblante prit le billet, et lut d'une voixdéconcertée
«

Ma douce Marie, je -ne puis languir davantage en ton absence, et
j'ai trouvéun moyencertain de te voir. L~ jardinièredu couvent, gà-
gnée à prix d'or, m'introduirachez ellesons des habits de femme, pro-
mène-toi doacdemam~layespréedansteparcdn couvent. Adiea. Je

)e sage auteur du Templede Satomon; nous concluons de cet adage, vënë-
rabie par son âge avancé,que Krin adorait Suzanne Mouton.

Mais un beau jour,après un accès d'amourplus passionnéque tes au-
tres, Suzanne se St cet a parte:

<; Krin m'aime trop, ça M'eniAete. je me passe !ë mot parce~ju'itrend
ma pensé'. Cet homme, à force de m'aimer, me transformera en femme de
couleur. J'ai déjà te corps couvert de bleus, de noirx et de violets. je
deviens tricolore. c'est vêtant Mais comment me soustraire a ta conti.
nuatioh des maitraitemensde ce cher Krin?. Si je te jette par ia fenêtre,
ii reviendra par ià porte. si je m'enfuis, tt me dénichera et m'abimerade
toutes sortes dé coups. Que faire?. oh' une idée qui me uambe' je vais
te faire flanquer en prison. c'est sûr. en n'en sort pas comme on veut.
Je posiëde sur mon pauvre corps assez de con/M'omet de meurtrissures
pour ça."»

En achevant ce monologue, !a Ëite Mouton courut chez te commissaire;
etie tut montra tes diverses nuances dont e)[e était coloriée, et !e pria de
faire arrêter i'honneteKrin.

M )e commissaire ne putse refuser à cette prière, Krin fut mis dedans,
a son grand étonnement. et n'ayant ptus rien a battre,H se battit lui-
même et frappales murs de sa prison.
Aujourd'hui, te voiià devant te tribuna) il est au banc des prévenus Su-
zanne est a ta barre des témoins.

M. ie présidentdemande a Krin s'il convientdu fait qui M est reproché.
Oui, monsieur,répondle timide Krin.
M. te président. Vous avez déchiré tes vêtement de cette malheureuse

Site ? Oui, monsieur.
M. le président. Aviez-vous quelques motifs pour ta maltraiterainsi ?'1
Krin. Oui, monsieur.
M. te président. Dites-les. `Krin. Eile me faisait des traits nuit et jour, soir et matin, été comme

hiver. Alors moi, l'aimantbeaucoup, je la rossais.Suzanne. Tenez, messieurs, c'est vrai. je ne lui en veux plus. C'est
un bon ouvrier. tachez-te qu'it aiiie travailler.

M. !e président. Vous avez été malade a ta suite de ia dernière scène?
Suzanne.–Presquerien. on m'a saignée. voiià tout. Que mon sang

ne retombépas sur iui.
Krin.–Ah Suzanne't'es trop bonne!
Suzanne.–Non, j'avais tort.car j'avoue tes traits.
Le tribunal, désarmé par le pardonde ta victime, n'inuige à Krin qu'un

emprisonnementde six jours.
Krin. –Rien que six jours' J'irai te demander pardon en sortant,
Suzanne.

Suzanne.C'est<;a.je tiendrai te choeotat tout prêt
Lefèvre, garçon restaurateur, faisant ies e.r<)-a (c'est sa spécialité),atrouvé un foulard, chose fort naturelle. Malheureusementit t'a trouvé dans

un cabinet particulier, dans ie chapeaud'un consommateur,et aiors qui
trouve vote. Boivin traitait chez Cadet,' .4tt ftttts satM fin (saisissez bien
l'heureuxjeu dé mots), sa témme et quelques amis. Pas n'est besoin de vous
dire que t'amphytrionavait endossé )e nn Etbeuf, qu'it avait te chapeau de
soie imperméableet surtout son fou)ard de Lyon, réservé pour lés grandes
cérémonies. Le civet de ia barrière, i'ihévitabieveau ()e poulet froid dé
Baiochard), ta saiade au chapon de Gascogne, te vin blanc a 6 sous avaient
exatté tes têtes. Le pius spirituelde ia société chantait ses refrains égriiiards,
épuisaitte répertoire de ses plaisanteriesstéréotypées;on riait aux tarmes.
C'était ie moment de tirer fastueusementie foularddes jours fériés. Fatal
dénoùment Boivincherchevainement ie précieux ti<su. Lefèvre prétendne
t'avoir pas vu et s'indignedu soupçon. Puis ii avoue qu'ii a eu nn moment
de faiblesse. -.1Voter un foulardde trois francs quand it a cent éeus chez lui, quand il
est a ta veiite d'un mariage on ie croirait a peine. Condamnéà six mois
d'emprisonnement,il a interjeté appe).,Aubanc des témoinsest assise une
jeune personne qui pieure pendant que Lefèvreest

interrogé
c'est vrai-

sembiabiement sa future. La sentence est conBrmee; maisia formuie habi-
tueiie me< l'appellation,aM néant cause à ia pauvreBiie une ~)0iequi sera
malheureusementde courte durée. E!ie essuie ses larmes, sourit au~prévenu
qui semble partager son erreur et iui sourit a son tour. Au sortir de ta saiie
d'audience,eUe est désabusée par l'avocatde Lefèvre, et l'on entend des cris
percans dans te couloir.

Les deux premièreslivraisonsdu grand et beau Dictionnaire francais-an-
giais et àngiais-francais que MM. firmin Didotavaientannoncédepuis troit
ans, sont en vente. On peut donc juger du mérite de cet utite ouvrage exé-
cuté par deux professeursconnus tous deux par teurs ouvrageset ieurs tra-
vaux consciencieux, MM. Fieminget Tibbins. A t'aide des travaux de Ash,
'Johnson, Jodd, Webster, pour ta partie littéraire, de ceux de Crabbe, de
Ure et de Mac-Cuiioch, pour ia partie technique, ce Dictionnaire sera aussi
utile aux littérateurs qu'aux savanset aux praticiens. Onne sera pius em-
barrassé en lisant Waiter Scott et Burns pour trouver l'explicationdes ter-
mes écossais.

L'Angleterreet ta France sauront gré a MM. Didot de leur avoir donh6
un livre que tés communicationsde ptus en plus fréquentes entre )es deux
pays rendaient indispensabie.

H doit paraître dans quelques jours, chez ~mt/o<, libraire, n.. 6, rue de
ia Paix, sous ie titre de Essai historique sur /ff !McceMto?t d'Espagne, unetraduction de t'important ouvrage,que ie docteur Zoepu, professeur de droit
a l'université de Heideiberg, vient de pub)ier et qui a causéuné~si vive sen-
sation en Allemagne. Cette traduction onrira d'autant pius d'intérêt qu'elie
sera accompagnée de notes et de commentairespar un agent diplomatique
français, qui a iong-temps résidé en Espagne et qui en connaît à fond son
histoire et ses institutions.

Lé Musée pour Rire ettesJ!o&<M-~acatrea 5 !diS ta livraison obtien-
nent Un succès prodigieux.C'est que ces deux ouvragessont en même tempsdes publicationsà très bonmarché et des livres de tuxe. La direction de M.
Chartes Phiiiponet la ceiiaborationde tous ses camarades sont ia garantie
d'une exécutionremarquable.(V. aux annonce!.)

baise tes mains blanches.Crois à mon amour comme je crois au tien.
> "FRANCOYS,daulphin.x»Henri II écoutait en silence et te sourcil froncé. Diane, la tête bais-

sée, épiait à la dérobée tous les mouvemens du roi. Amyot restait anéân-~
ti. Ennn le roi leva les yeux sur lui et le regardaSxément. L'évequese
laissatomberà deux genoux.

–Etiez-vousleur complice? demanda te princed'une voix sévère.
Par te salut de mon ame, je n'étaisque leur dupe, balbutiate ma!'

heureux qui voyait déjà s'ouvrirdevantlui une prison d'état.
Henrise tournaversDiane pour lui adresser des reproches.MaisHsuf-

fit d'unregard'det'adorabtecréaturepourfondre tout ce beau courroux-
etitditen souriantet en ta menaçantdu doigt:

-Voici bien de votre besogne,belle amie.
Et vraiment oui, cher sire, ces enfanss'aiment, et j'ai eu pitié de

les voir séparés, comprenantleur douleur, rien qu'en songeant âmes
souffrances, site sortm'etoignaitde vaus.

Un rendez-vons un rendez-vous!reprit te roi. Un rendez-vous,
etlanuit,dansleparc!

Votrtmajesté, au temps de nos jeunes amours,me donnait-ellete<
siens en p!ein Louvreet enplein soteit?

–Mais il s'agit ici du dauphinde France et de la reine d'Ecosse.
Qui sont nancés et dont certain mauvais vouloiret l'intrigue seulsretardent

Fûmon.
Au fait, les discussions et les regrets sont inutiles, tt faut quecéÏa

se fasse,et se fassesans laisser à la reine le temps de se remueret de nous
apporterdes entraves.Le mariage se célébrera ce soir/dans une cha-
pelle, et n'aura pour témoins que la régate d'Ecosse, la reine, mes Bis
et quatreseigneurs de ma cour, que je vous laisse Jesoin de désigner.
Ils vousreprésenteront,belle amie, puisque de tristes convenances vous
empêchentd'assisterà cette cérémonie. Chargez-vous encore de m'ame-
ner ici te marié pour que je le grondeet le pardonne. <

II prit la, main de Diane, la porta tendrementà ses lèvres, et sortît,
laissant Amyot stupéfait, et ne comprenantrien à ce qu'il voyait et à <?qu'ilentendait. 1

Dianesùrntdes yeux te roi, et quand H~ut (Ësparu, ette se mit à
battredeemainsavectttM jo~'eaîttNt.



T 'vKïn ~TKWDE LA COMPAGNIEDU CHEMIN DE VERSAILLES(MVE GAUCHE) ayant dënnitivenfent passé avecM. le ministre des travaux publics ]e traitéen.e~cutKm de!a1()i du 1" août 1859, et ]e versement
du premiermillion ayant été
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~j~d~~ncey pan') Manon, Ninou, Main-NusËE eu LUXEMBOURG.-ouvert au pubiie tes di-
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'GervaL ~u~ Fa~us"Guyon" ~e ~rger madmrenceyOlympa Chansonnettes, med..

L'Italienneest vaincue l'Italienne est vaincue, s'écria-t-elle, et

elle s'enfuit légère commeun.oiseau.
Messire Amyot se releva enBn, essuya sa simarre, ramassa spn Plu-

-tarque et se dirigea, plus stupéfait que jamais, vers le logis qu'il occu-
Baitdans le Louvre.

Pendant que Dtane amenait Françoiset MarieStuartau Louvre, et que
Catherinede Médicis,mandée par le roi avec ses~ls, se rendaitprès du

monaraue.sansrien soupçonnerdes motifs quilui en avaientfa.t donner
l'ordreNicol etsonni: sepromenaient dans Paris et ne pouvatent se lasser

d'admirercette ville avecses palais merveilleuxet seséglisesplus merveil-

leuses encore Notre-Dame surtoutexcitait vivement leur enthousiasme,

et ils passèrentpresque toute la journéeà parcourirsa nef et à s'arrêter

devant ses ciselures qui tiennent du miracle. Sur ces entrefaites la nuit

étaitvenue, l'ofnce du soir se terminait, et les deux Ecossais se dispo-

saient à regagnerle
Louvre où ils logeaient avec la régente, quand le

jeune muet fit signe à son père de s'arrêter et lui montra un groupe

d'hommes rassembles sous l'une des portes latérales de .l'église. Nicol

prêta l'oreille. Ces hommes parlaient en langue écossaise, et l'un d'eux

portait le costume des archers d'outre-mer attachés, au service du roi

de France.A peine eût-il entendu quelques mots de leurs conversations

que Nicoldevint paie comme untrépassé sous son suaire, et se prit à

courir pfécipitammetitvers te Louvre, sans s'inquiéterautrementde. son

Bis 'ùi se disposait à le suivre, quand un des hommes se détacha du

groupe en disant
Nous sommestrahis

Se mit à la poursuite de Nicol et le frappa d'un coup de poignard.

Nicol ébranlépar la violence du coup, s'arrêta un moment, mais il re-
prit sa course presqu'aussuôt avec une rapidité désespérée. Au même

instant, son assassin tomba percé d'outre en outre par David, venu au
secours de son père. Les autres voulurent d'abord venger le mourant;
mais sur quelques paroles d'un jeune homme qui les accompagnait, et
qui se cachait avec soin le visage sous un masque ils se disper-
sèrent aussitôt de côtés différens et laissèrent là David seul près

du cadavre. Alors le fils de Nicol essaya de rejoindre son père, mais

il n'en retrouva les traces que dans la cour du Louvre, encore fût-ce

par la tra!n6e dé aaNt; quele m~eureux aYattlatMeedemèr&lui.Dayid
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suivit cette traînée: elle le mena droit à la chapelle royale où se trou-
vaient réunis le roi, la reine,les deux fiancés et les témoins désignas

pour assister à leur mariage. Suivant l'usage du temps, au moment d'é-
changer les anneaux, le prêtre allait leur présenter le calice consacré la

veille, ann que les nouveaux ëpoùxytrempassent leurs lèvres, quand
Nicol, paraissant teut à coup, saisit ce calice, le renversa et s~écria

"Du poison'dupoison!"
Puis.montrant un des archers écossais qui gardaient l'entréede la cha-

pelle
Lui, dit il, lui l'assassin l'empoisonneur Et le pauvre nain tomba

auxpieds de Françoiset de Marieépouvantés car telle était la violence
du poison eontenu~dahsle calice, que le tapis sur lequel était tombée la
liqueurfumait, et se consumait, comme si un charbon ardent dévorait

son tissu.
Cependant on s'étaitemparé de l'archer et le roi allait l'interroger

lui-même, quand le prieur de Saint-André parut tout à coup, haletant,
éperdu, hors de lui.

–Masœur, ma bonne sœur,on attente à tes jours. Misérable assas-
sin tiens, voilà ta récompense Et il frappa de son poignard, en pleine
poitrine, le gardeécossais qui tomba mort sur le coup. Au cri que jeta

le mourant, Nicol se souleva, se débarrassa des mains de ceux qui vou-
laient panser sa blessure',et parvint à se dresser debout. Il vit alors le
prieur de Saint André,s'avança vers lui et voulut parler mais les forces

lut manquèrent. Il retomba, et dans sa chute il étendit les bras comme

pour chercher à se retenir.Sesmains rencontrèrentcelles de MarieStuart
et du prieur de Saint-André et les réunirent.
'–Oh'monndèie, mon bon Nicol, je te comprends, s'écria la petite

reine. Tu veux m'i'pprendreen mourantque je n'ai pas de plus fidèleet
de plus sur ami que mon frère

Etetle embrassaétroitement le prieur de St-André.Nicol, quise débat-

tait contre les convulsions de l'agonie, voulut parler,mais il ne put que
jeterun cri, et l'immobilité de la mortsuivit ce cri. David, qui soutenait la

tête de son père, la po=a doucement à terre alla droit au prieur de St-
André, et lui fit un signe terrib!e de menace et de haine. Puis portant
les mains avec désespoirà sa bouche, il tenta dés efforts douloureux
pour proférer une parole.Tout à coup/le sang jaillit de ses lèvres, et il

/CAISSEHYPOTHECAIRE.

AYtS. Le tirage des Kumérosindica-
teurs des obtigations qui doivent être
rembourséesle t" octoM'e i63t, a eu iieu
le lundi 2 septembre, conformémentà
l'article 57 des ttatuts.

Les numérossortis sont
Pour 'a 3' série, le n° 20; pour )a 7* sé-

rie, le u° 9; pouria )'*sÉrie~ien''s, pour
la )f.ien".etpour).tl9'serie,ten°to.

Ainsi les obligationsportant les numéros
sortis pour chaque série, et les numéros
correspondans de vingt en'viagt, seront
rembourséesapartirdu i" octobre t839.

La caisse est ouverte tous les jours non
fériés, de ~«heuresdu matin a3 heures
de i'apres-midi. rue Cadet, 9.

Paris, le 2 septembre<S39.
Le Directeur-génera),PRIEUR.

CHANGEMENTDE BOMïCJt.E.
Le Dépôt de YAMLLESetf'.OCHENILLES

tenu par M. ROQUES je de Bordeaux,est
maintenant ruedu Faub.Poissonnière,3.

CHEZ AUBERT,
GAI.),mE VÉRO-DODAT.

Chaque livraison conheut une
joïttr'C~nr-

CATUMt;)Hhographi6eet. trois pages deteïte
Prix de chaque ouvrage complet, 15 f.. pour
Paris, 20 fr. par la poste. Le prix sera porte
a 30 et 35 fr. à )aSn des volumes.

Les souscriptcursquiadresseront un bon do
poste de 20 fr. ou un bi))etàvue sur Paris,
recevront les livraisons franco jusqu'à )a fin
de l'ouvrage; ils recevront gratis les Tab)es
et couverturesen coufetr.

Avis..
PRIX des CHOCOLATS PERRON,

rue\'ivienne,9.9.

SURFJN AU FUR CARAQUE, 5 fr.
SURFtNAU~AtTD'ANANDES,4<r.
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TRIBUNALDE COMMERCE DE LA SEINE.
CONVOCATIONSDE CRÉANCIERS.

Au samedi ?septembre iM9. Fatuitésdes sieurs: sasiasetLëon, marchandsde
nouveautés.syndicat,tohs–coiin, entrepreneur debâtimens; syndicat, 10 h.
Genret seUier, syndicat, <o h. Poirier, menuisier, concordat, t0 h. Brazier,
limonadier, concordat, toh. –Mussetet comp. et nominativementDevUleneuve
negocians,ciûture,t0h.

7"' l
Le Directeur-Gérant DnjAMER.

Paris. Imprimerie de BËTHU~E et P~ON, rue '<te Vauj~irard, 36.

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE' Jardin-des-PtantM
JARDIN,ouvert tous tes jours'au public. GALE

Ries D'aisToir.E NATURliLLE,tes mardi et vendredi, de
ï a 6 heures. –GALERIE D'~NATOMiE,ouverte surcu-
lets, ies tundi etsamedi. fie n a t heures.– GALERIES
DE noTtuiQUE, ouvertes sur bitiets, tes jeudis, de n
à 2 heures.

MONNAIEROYALEDES MEDAILLES, S. rue Guenëgaud.–
Ouverte tous les jours,excepté les i" du moi9,d:man-
ches et tétas.

MUSËEMOKETAIRE, tt, quai Cent). Ouvert tous )e9
jours, excepte)es dimancheset fêtes

CABME.T .DES MÉDAILLES, à fa Bibtiothèque,58, rue
Riehetieu.–Ouvert tes mardi et vendredi, de icaà
2 heures.

MUSEE D'ARTtLLERtE, S, p)aceSaint-Thomas-d'AquiB.–
Ouvert sur hiXets. ies samedis,de < a 4 heures.

GARDEMEUBLE DE LA COURONKE,6, rue des Champs-
Ktysëes On y est admis sur une carte d'entrée de
t'inteadantdu garde-meuble.

GALERtEDES PLAN-EN RELIEFDES FORTERESSESDE
FRANCE, aux Invatides. On peut )a visiter avecune
permissiondu ministre de )a guerre.

CONSERVATOIREDES ARTS ET MÉTIERS.208, rue Saint-
Martin. OuV) rt tes dimancheet jeudi, de à4heu-
rfs, aux étrangers tous ies jours..

CONCERT MUSARD,rue Neuve-Vivienne.–Tous les soirs,
a 8 heures.

CONCEUT DUFRËNE, à l'entrée des Champs-Elysées, tous
tes soirs.

CONCERT DU CHALET, derrière i'EtysëeRourhon.–Let
dimanche, lundi, mercrediet vendred!,à S heures.

TIVOLI. Grande tête tes dimancheet jeudi.
CIRQUE FRAXCOfil,aux Champs-Elysées. Exercice!

équestrestous tes tôirs à S heures.
PANORAMAaux Champs-Etysëes. tncendie de Moscou.
MICROSCOPE ET DIORAMA,boutevard Montmartre.

s'écria en montrantle frère naturelde MarieStuart
–Traître! traître!1
Ce fut là tout ce qu'il pùt dirc~ car il tomba sans connaissance.
Quanti) revint à lui, le muet parlait, mais ses discours étaientceux

d'un insensé, et ne se composaient que de mots'sans suite et sans idë(s.
Il avait succombeà tant d'émotion, il était fou.
Avant de quitter ces heux pleins de sang, Marie Stuart s'avança près
duprieurdeSaint-André.

Frère, dit-eDe~ mon cœur ne peut croire et ne croitpar que tu sois
un traître. Mais les paroles insensées de ce pauvre enfant pourraient
laisser sur toi, au yeux du roi, quelque vague soupçon. Jure donc sur le
cadavre de ce Sdéle serviteur,mort par dévoûmmtpour moij que tues
innocent.

Le prieur, sans hésiter, étendit ta main sur le cadavre, et dit d'une
voix ferme et calme

Je jure par toi, âme du paradis, je jure que je suis fidèle et dévoué
à ma sœur bien-aimée.

Un flot du sangjaillit du cadavre et vint couvrir la main du prieur. H

pâtit, mais sans rien perdrede sa présence d'esprit
Vous le voyez, dit-il, son sang témoigne que je suis prêt à répan-

dre le mien pour ma sœur.
–Dieu vous entendeet vous juge!jeune homme~ dit la régente qui,

depuis le commencementde ces horriblesscènes, s'étaitrapprochée avec
effroi de sa 8))e et n'avait point quittésa main.

Ce fut à quinze jours de là, seulement, le 24 avril 1558, dans l'église
Kotre-Dame que furent cé'ébrées les noces de Marie Stuart et du dau-
phin François. La jeune reine au pied de l'autel sa'ua son époux du nom
de roi d'Ecosse, et ce titre lui fut eonm-mé par les acclamations des com-
missairesécossaisqui assistaientà cette cérémonie. Depuis lors,François
et Marie furenttoujours désignéspar les qualificationsde .DoMphtK-TiOt

et de ~eiKe-DaMpMme.(1)

S MemryBMtHMMMt
FIN.

(1) La Petite .ReMe est la premièrepartte d'un roman tntttutë tes Tre~~CA'M~


